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SCIENTIFIQUES POLITIQUES -ET LITTÉRAIRES.

CONF RENC ES DE NOTRE-DAMYE. lui reprocher d'avoir été formóc d'un limon secondaire; liddissolubilité;
PRoNONef ..PAR LE .... P. LACOnDAiftE,,LE DJMANC1E 41JANVmR 186. puisque leur union était dans une seule chair ;Punité, puisque cette chair

n'était qu'à deux.
La propriété est une dles bases de la.société naturelle, non-seculement par- -Et s, laissant de côtéla tradition biblique, nous 'chercho 'dar'i notre

,ce qu'elle sort,à la conservation et .:a la distribuition de la vie, mais encore Eœur.quls sont les vrais rapportsde bihommeet de la feme, -s arriverons
parce qu'elle est. nécessaire au mainticn de notre dignité et de notre liberté. coeur.quels mnmes' Eneaet,s a ection ea purnens areaps
Cependant, le monde païen la détournant de ce double. but, en avait fait un nrae a plus'aimale llonre pl plué de lalt
inistrumenit (je mlisère, dle servitude et de dégradation, et vous avez vut [lieu- pénétrante, la plus aimable, celle qui renferme le plus l'idée 'de la félcité
intruentévdeuis de servd e radaortionlet vous éaez ue oeu- telle que nous nous le créons, c'est, Messieurs, pesée au poids du 'cœrur,rense révolution s'accomplir sous. co.rapport par le droit évangélique ou comm e a od usntarlafeinqiui hmeàs gtm
chri tien. L'-Evaineile .a .restitué axhommes la propriété inali .énable dii'com aut poids du sanctuaire, l'affection qui uit i l'homme à sa'- légitimechrtie. LEvagil a esttuóauxhomes a poprótómahnabe acompagne. Or-, là où est Pearction, là il. y a communication de dignité.
travail, et le travail leir étant trop souvent refusé par l'âge ou la maladie, Pae. Or, l out leon reà ille respect e e nité eepruprété laffection n'a jamais outragé, elle honore* elle respecte, elle vénère, elleou même Poccasion, il.a créé pour eux une seconde propriété dans le su- lève ce gi est bas pour luIransfigurer en soi. C'est même un des rêvespcrfli du riche et dans la charité de touis. Par cette double disposition du de notreâme, (l'aimer au-dessous de nous, pour avoir le plaisir d'élever jus-
droit nouveau, lune et l'autre inconnues le l'antiquité, la paix s'est faite q nou.: denime adesscat/ge Dius pourv u e, et üi nous-
entre l'humanité riche et l'liunmianité pauvre, la première aidant la seconîde, qu'a nous. sentimnent déiaqeDieu éprouve' lui-même, et qùi 'nous ex-
laere umant lprei e , et ttes pale, prmlart lamda& la justice, plique tout ce qu'il fait pour P'hom ne. Un ancien a dit .dniicitia pares,la seconde idant la premiére, toutes les deux ei lant l'amouir à la justen invenit.velfacit ; maxime dont lapplication est quotidienne, et qui diminueet contentes dle leur sort amtaît qu'il est possible d'arrver ici-lbas au conten -. a rftd ohu arglrt óécdsrns r lesapkuai profit du bonheuir la réguilarité sévère des rangs. Or, elle's'applique
temeit; car, ci ce point comme en beaucoup d'antres, Messieurs, vous ine surtout à la fe"inme, qui occupe naturellement la plus haute dignité, perce
devez pas perdre de vue qu'aucune providence ne peut tout pour Plhomme ;que Pamour que nous lui portups est le plus haut de -tous les amours. Je'
quiel que soit le droit, Pabus reste possible par notre liberté, et le m alleur. i s n ou M esie rs car, ceu t-nà ms me qus sont c o u s ds a dig it

par l'bus. Tute l justie et tute l charié tic 1disanousn saessieursdiscar,, ceusi-là, camecequi sontêmecqn son tuéss dans d lai dignitit
par l'abus. Toute la justice et toute la charité de 'Eyangile ne sauraient u stcerdoce.et de la chasteté éternele, ceux-là ont une mère, une sour,
entièrement conjurer lefTet de nos passions, de lsgosme, de limprévoyan- et par consèquent ils ne sont pas exclus de l'affection bénie dont je parle,. ce, de la mollesse et de tant dlautres causes par lesquelles nous creusons don de Dieu à tous les hommes et condiment sacrée de toute la vie.
sous nous un ahme de misère et dedouleur.thomme quiitable n accusera- En second lieu, l'alTection produit naturellement l'indissolubilité. Quel
pas toujours ses frères des maux ott il est tomb.; il en accusera souvent est Pêtre assez lâche, quand il aime, pour calculer le moment ou il n'aime-
f-.! innoment, il ardonnen d'autant plue n'éDant pau'ttl seulrdoerams, e ra plus ? Quel est l'être assez indigne de concevoir et de mériter l'afTection.
fÛt-il innocent, il comprend encore que n-etant pas tout seul, les rallies .d 'auil- qui -1vi t avec ce qu'il aime, comme s'il devait un jour ne l'aimer plus ? Quiirmi peuvent Fatteindro et attrister sa (destinée. L'Evangile à la liberté pot*qi- tae eq'laie om 'ldvi n orn 'ie ls ur p t .r de nous, au contraire, illusion trop souvent détruite, mais illusion qui nouscontrepoids ; il ne fait que les miracles qui ne -la détruisent pas. - . ' honore, qui de nous, une fois qu'il aime, ne se persuade, dans ce moment

La propriété étant réglée par la justice et purifiée par la charité, tout sorn, u 'il aimera toujours avec tout Pntranement et toute la jeunesse den'et las hitencre.Il est unle atutre base de la société naturelle, non mnsq'lamr ojusae otletanmn ttuel ensedson cSur? On se trompe, je le veux, mais ce n'est pas moins là le caractèremoins importante, plus importante peut-être, si toutefois il est possible d'as- inné de tout sérieux attachement.signer des degrés exacts aux élêinemts constitutifs de l'ordre social :.je veux
.parler de la famille. Car la société humaine n'est point unte assemblée d'in- L'unité en est un autre. On n'aime point à trois, on waime qu'à deux.
dividus épars, dénués 'de toute autire consistance que ele dc leur person- Il est impossible de se représenter une efrection de mnme nature et de mé-
nalité; elle est un tissuî (le familles régulières, qui font dc l'homme même me force entre trois âmes-d'huomines. C'est à cause de.cela même qu'il y
une société antérieure à tout autre, société de travail, de richesse, d'alTc- a si peu de capacité en nous pour aimer. Notre amour est exclusif; quand
lion, de forec, par laquelle lhomme se pose comme un-tre pilein,.conservant nons nous donnons, nous ne nous donnons qu'à un, et il a fallu touite la puis-
et propageant sa vie, et partant de là pour entier dans une société plus vaste, sance de Jésus-Christ pour communiquer de l'étendue à nos affections sans
à laquelle il apporte son existence collective, et à qui il demande, en échan- détruire leur énergie.
go, une participation à des biens plus.grands: toute l'étendue, toute la gloire, Ainsi donc le cour et la Bible nous disent la même chose. et en aucun

,toute la puissance d'une patrie. nutre point ils nie sont plus d'accord, ils nous disent que les rapports de l'hom-
Je ie propose d'examiner aujourd'hui ce que le droit évangélique a fait me et de la femme sont dignité, indissolubilité, unité.

pour la famille. La nature même du sujet exigera de moi quelquefois que Mais quand, sortant du coeur et de la bible, nous entrons dans l'histoire,
je touche à des points.délicats ; j'espère, en y touchant, rester dans les limi- est-ce là le spectacle qui se présente à nous? Y trouvons nous, dans les rap-
tes consacrées par la langue chrétienne, et même par la langue de .ce.grand ports de l'homme et de la femme, dignité, indissolubilité, unité:? Non, Mes-
.siècle de Louis XIV, à qui Dieu avait accordé la grâce de faire bien et de sieurs, nous y -trouvons tout le contraire. L'homme,'historiquement parlant,
mieux dire encore. a accumulé contre sa compagne -tout ce qu'il a-pu imaginer de duretés et

La famille est composée de trois sortes de personnes.: le père, la mère et d'incapacités. Il cri a fait une captive, -il l'a couverte d'un voile et cachée
l'enfant. Je ne parlerai dec l'enfant que d'une manière accessoire, parce à l'endroit le plus .secret de sa maison, comme une divinité malfaisante ou
que sa destinée dépend des relations qui existent entre le père et la mère, une esclave suspecte; il lui a raccourci les pieds dès l'enfance afin de la
et que là où ces relations sont justes et humaines, le sort de l'enfant est lui- rendre incapable die marcher et de porter son cour où elle voudrait; il l'a
iine bon et lieureux. Je l'écarte de la discustion pour ne pas le compli- attaché aux travaux les plus pénibles, comm une servante; il lui a refusé
quier inutilement. ^lPinstruction et les plaisirs de l'esprit, jusque là qu'en -certaines contrées, de

Selon la tradition consignée dans les livres saints, Dieu ayant fait l'hon- voyageur rencontrant cet être dégrad et lui demandant sa route, la femme
.me, le regarda, et trouva qu'il était seul. Il lui envoya donc un sommeil répondit: Je ne sais pas, je ne suis qu'une femme. " Que n'a-t-on fait
mystérieux, et, pendant qu'il y était plongé, posant la main sur son cœtîr, il encore contre elle? -On l'a prise en mariage sotis la forme d'un achat et
arracha tille partie du bouclier naturel qui le couvre, en forma un être nou- d'une vente ; on:l'a déchirée incapable de succéder à son père et à sa mère,
veau, et, ayant éveillé l'homme, il lui présenta la compagne de sa vie. incapable de tester, incapable d'exercer la:tutelle sur ses propres en fants, et
L'homime, ravi, se reconnut dans un autre que lui-même, et prononça la. retournant elle-même en tutelle à la dissolution du mariage par la mort. En-
première parole d'amour.: Voici, dit-il, l'os le vies os, et la chair de me: [in, la lecture des diverses législations païennes est une révèlation perpétu-
c/nair ; celle-ci s'oppellera d'un nom qui marque l'homme, parce qu'elle a elle de son ignominie, et plus d'Lune, potssant la défiance jusqu'à l'extrême
été tire de l'homme; c'est pourquoi l'homme quittera sonpère et sa mère, barbaric, l'a contrainte de siivre le cadavre de son mari, toute jeune et toute
ci il s'alachera à son épouise, et ils seront deux dans une seule chair. Cette vivante, et le s'ensevelir dans son bûcher, afin, remarque tun jurisconsulte,
parole, Messieurs, ou plutôt ce chant renfermait toute la constitution de la que la vie du mari soit cin sûreté,. la femme sachant qu'elle ne pouvait lui
famille : la dignité réciproque le lhomme et de la femme, Plindissolubili.4 de survivre on aucun cas.
leur union, et cette union en deux personnes seulement. La dignité d'abord Quelles injures, IMessietrs, quelle étonnante dégradation ! Ce n'est pas
ptisque la femme avait été prise de lhomme, et qu'on no pourrait jamais tout. Déjà dezhnnorès par tant d'outrages à sa faiblesse, on y a joint la faý
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culté le la répudier. Elle était venute jeune.e't. belle, on la renvoie flétrie gouverneur. Lord Durliaiim dans son rapport avait conseillé de donner pot.

par l'àge vu l'infirmité, comme un meuble dont on se défait quand il est féló gou verneur a Canada îtun homme civil, ut non pas .un soldat. Lord Cath,-

par lusage, ou qu'on s'ennuie de voir chez soi. -Les saiyriques latins noius cart est un soldait ; par conséquent, il ne peutt pas le fêliÙi ipJ&iad il dit
ont conservé quelqu'une de ces scènes d'infamie, et jusqu'aux paroles iiso- ince.
lentes de l'esclave venant dire à sa maitresse dle la veille qu'elle n'était plus qu'il est appointé potr 'tre . . dctt pr
môme esclave colmle lui. bonorable Jaies Morris dit que lord Alet-ca:fé a' violù li nstituitior.

Et bien plus encore : la simultanéité dans le mariage. des troupe'uix de J'ai;dit-il, dUntIn mon vote, et je ne vois pas pourquoi jd le retirerais, je re-
ces étres si indignes devant Dieu et devant notre cSeur, des troupeaux de grette d'it/å obligé de voter à l'encontre de tarnt d'honorables géentil's-homn-
femmes enfermées comme un bétail entre les murailles, et devenues, dans e, cependn i le ferai consciusdmen, je ne dé-:ire point retirer le votu
l'ennui de leurs jours et de leurs nuits, la proie, je ne dirai pas d'une aec-
tion, mais la proie.d'un moment au nilieu de siècles d'oubli ! que j'ai donné.

Voilà l'histoire ! voilà la femme dans lhistoire. Uhon. M. Massue,dit qu'e le G'ouv.Metcalfe n'avait- pas'ghgné l'approba-
Et, l'Evangile -venu, 'Evangile Payant relevée, comme nous le verronslo peuple du a t resîetant quà moi, ne îe drois 1111-

tout-à-l'heure, l'opprobre et la servitude n'ont pas cessé pour elle d~un'seul les résoltins furet poséea sc"s'etim, sans auctn notre débat,
coup; ils n'ont cessé que là où P'Evangile a prévalu, partot. ailleurs elle est
demeurée ail sort qu'on pourrait appeler son sort nâturel. Vous en avez la et Cûrent ci référées à un Comité pour préparer l'dres-
preuve assez. proche dé vous. Le musulman, venu six siècles après l'E- *se a été rapportée ci quoi le Conseil s'ajourna;
v'angile,.s'et-il soucié de rendre à la femme sa dignité ? A vos pories, pour
vous braver, il a relevé les eluatres murailles de la captivité et du mépris': il -Voici conme s'e priie le Col. Prince att sujet de l'adréss ro
y a entassé les objets de sa lache convoitise, non pas tous peut être marqués at discurs delord-Catltcart a
au mète d'egré de servitude et d'infamie; mais qu'importe t nuance' de L n
l'estime dhns l'opprobre, et le degré d'^ favetîr dans Poppression ' La Stl-
tane règne autant qu'on peut règner sûr'un coeur qui'se-partage et qui'se dis- viles avec une administration respoisable. Il a été formé àlécole de
sipe ; elle règne comme la dernière paysanne de Fran'e rie votdriit:p.is ré- linatn.ce
gner. Le spectacle-des mours musulmanes, chez des peuples qui ne-Tan- gradinie d l a r uu les différt pases de-
quent pas de grandeur native, est'un avertissement de la Providence à la
femme chrétienne tentée d'apostasie par la sévérité de'l'Evangile ; elle-Orieitles, si
apprend ce que. coûte l'amour qui n'est pas sots l p'r-otection de Dieu; et eQuelle a été sa conduite parni tous? N'a-t-il pas rempli son devoir avec
ce que devient l'adoration de Pliomme le lendemain du jouroû- if n'adore zèle et avc conscience, att meilletr de sa conscience et de ses talents 7
plis Jésus-Christ. Elle y apprend le degré de'bassesse où elle descend des Enfin fut-il jamais un meilleur gouverneur et titi plus lionnéte lio-
que Jéstus-Chris n'a plus la main sur hlionmne pour le contenir et le'purifier,
pour contenir et purifier sa compagne; et'les rendre tuos deux un sanctlaire me? Votons- unarirnent cette fiartie des résolutions." De là- passant
d'aniour fidèle et respectueux. â,ce-qui regarde la milice de la pýovincc, le Colonel s'est étendi sur la loy-

Jusque parmi nous, l¯ssietirs, d'as que baissent-los eaux évan&élities, auté des Canadiens et letr attachement au nnglais, et il pen-
qu'enieidons-nous î Le cri sourd'du divorce, la bûtc humaine qui .hurle suit que dans le cas d'une guerre ils se battraient comme auparavittpour
après la liberté brutale,.et demandé qu'on l'afiranch'ise d'un dévoir inîsup-

porabl àsesdésrs Nos '~îonsesend, c c-i ~oteux iiî' mmeleur pays. Lit paîlant-de la-liste civile, il n'y aurait pae, dit le Colonel, deportable à ses désirs. Nous I1%vons entendu, ce cri hionteux ; ila- môme
rriomphli un moment dans notre patrie, il triomphe encore dans une partie difficulté à arranger cette atllire, et quuneHuîuble adresse à la reine Opére-
de l'Europe, oùle christianismie est mial défendu par le schisme et l'hérésie. rait un changement dans l'acte d'tnion à ce stjut. Le Col. Prince a parlé
Là une femmiue.et une femme clirétienne,se voit chasser de la famille quielfe ensuite cri faveur desaméliorations, chemins, canaux, rail-ronds, corporation,
a fondée de son sang; elle cesse d'être mère en cessant d'être épouse ; on
lui enlève par le divorce; comme. un bétail qui se divise, une part des en-
fants qu'elle a portés dans son sein, qui'elle'a-nourris de ses larmes et de-son nedoit croindreles taxes, car-il est ridicule de croire qu'on' ptisse faire que!
amour. Mais la louve, au fdnd des fdrèts, quand on lui arrache ss petits, que chose sans la coopération des
on lui fait une injurequ'etle ressent; et vou=, dans un pays chrétien, vous -Fauie de place nous ri pouvons donner aujourd'hui l'analyse le la ré--
arrachez l'enfant à samère ; vous ne craignez pas de lui faire une injure que ponse de la Chambre Basse au discours du Trôte; d'ailleurs comme danc
le tigre evous pardonnerait pas dans lautre d ses déserc n este i e ie e l oi

0 lapareHcaut es résoutiost ue lpos ; i ser i, den adcun ue d bt-

Un scrvice-rendu à propos, fut-il même. lége!r, peut C-ire otblier une 'ran- est passée à une mejorité de '6,-43 contre 2 t7.
de oirense. T.liuui7prn v -Nons avons anris ue.cinu snstitutetrs It a collé' e d e WChllî- avaîloî,

B UL L E TI N.
Débais du Conseil.-Opinion du Col. Priice miz suje' de l'adresse en réé

punse au discours de lord Cathcart.-Frères de-St. Josepl.-Nouvelles
d'Europe.-.2igére.--Nouvelle-Zlnde.

Comme la fête de PIscansrros nous enlève un jour de travail, nous
ne donnons lu'une demi feuille aujourd'hui.-

Conseil 2)égislatif; 2 mars 1S46:
L'honorablé M. Neilson donna en motion, secondé dé Plhonorable M. jo-

liette les résolutions en réponse du discours- du trône ; elles Ltaient conime
d'usage l'écho de ce discours. -

M. Neilson dit qu'il n'avait reçu cette tâche qu'ec defiance, que quii-
qu'il fùt un vieux membre de la-Citambre- d'Assemblée, il n'était cepen-
dant qu'un jeune membre du Coriseil' Législatif. Le discours du Trône
avait sans doute reçu la sanction des ministres, ainsi ils devraient s'abstenir
le voter à son sujet. La première résolution -concernarit la félicitation de
lord Catlhcart à son élévation au- siége dut gouveràeiinenti et l'expression de
nos regrets au départ inattendu de -lord Metcalfe, obtièndirnt l'approbation
générale des mernbres ; ensuite poup- les finances il voit qu'elles sont en
meilleur état que celles de l'année dernière ; quant au changement de poli-
tique commerciale de la Grande Bretagne il est pe:suadé que le gouverne-
ment ne voudrait pas perdre le commerce de ses colonies et de la marine;
ensuite il fait allusion aux feux désastreux de Québec dont personne ne peut
e faire ur.e idée sans l'avoir vû.

L'hoan. M. De Boucherville, dit qu'il avait deux amendenens à proposer,
qu'il n'approuvait pas les regrets témoignés au départ de lord Meicalfe, et
gj'aL.r. approuvait ps non plus: l'appointeient- de - lord Caticart comme

pris, jeudi le 19 du -présent l'habit religieux de leur Ord, c. Nous regrettons
de n'avoir eu aucune cotmmunication à ce sujet ; comnme cet ordre est nou-
veau dans ce pays, il est à espérer qu'n fera c onnaîitre, plus amplement par-
les-jouinaux, une nouvelle qui doit réjouir tous ceux qui s'intéressent à l'ins-
truction religieuse de la jeunesse. En attendant, nous ie pouvons que féli-
citer la paroisse de Chambly ct son digne pasteur, d'un avantage si précieux'.

I. Mignault fondateur du collége méritera sans doute la reconnaissance dt
pays pour l'avoir enrichi d'un ordr'e-qui lui sera si utile.. Plaise à Dieu qu'un
si bel exemple serge de modéle à'plusietrrs-!

-Nous avons reçu une suite de nurrérös *p'a les envois d'Èurope. L'é-
véneinent le plus reimiairquable et qui doit entrainer avec lui les plus grande,
conséquences pourin liberté uti commerce est la réduction des tarifs et l'a-
bolition du corn-law.337 voix se sont déclarés contre 227.Voici comme s'ex-

prime un journal français à ce sujet. '- Le magnifique discours de sir Robert
Peel est l'événement de la-journée. La nouvelle phase dans laquelle entre
la politique anglaise touche- aux intérêts de totus les peuples... Sir Robert
Peel a acconîlli sa tâche av'ec des allures d'autant plus dégagèés qu'il avait

essuyé les plaisanteries et lès sarcasmes dé soš ancieni arnis qui se tournent
cointre lui. Il avait en ittêre teins la convictiôa que ses ennemis îne pou-
vaient- lui disputer le pouvoir. Aussi a-t-il -jamais abordé la tribune avec
moins de ménagement. A ussi a-t-il pîî flageller les uns et caresser les autres
sans avoir jamais rien à craindre pour sa position personnelle, ni pour les
mesures imposées par les cris d'un peuple alTané.... Le laingage île air Ro-
bert Peel prouve qu'il se sent à l'aise sur le terrain oÙ il s'est placé avec ai-
tant de hiardiesse que de franchise. Il cherche surtout à faire rudement sentir
à ses amis la force que lui donnent les cruelles-nécessités qui ont fuit de lui



MbILANGES RLIGLEUX, SCrlf.XTIFIQ1ES, POLIITQUES LT LITTE RAIRES.

in lonnie nouveau, et à faire sentir à ses auditeurs que les mesures adoptées

ent pour but le bien être lu peuple dotit il a embrassé la cause. Tout.es

f 'is le sombre tableau qu présente la péroraison de son discours prouve qu'il

se dérouler avec efroi l'avenir industriel (le soi pays, en dépit des pré-

cautions légfislaziivet's qu'il pourra prendre Il veut aller it devant de lac, ise

e-n i.,-1lut dzspari/,re touC enltrt'Ve à /u libre circtlltioni desfirui.s de la nu-

turc : mais il ne répoid pas que le remède suit en rapport avec la grandeUr

du nial".
---.. es'drières nouvelIes que nous avons sur l'Agérie JFa1eitdu 20 de

. J isqui 'à cette époque, les succès du côté des aries frangri-éè avaient

été variés. Dans la journée du 17 et du IS de îévrier, le Maréhual àvai'

révè-elnel t chàtié, les eéi-Kalfoun eu Uc pitie des FhiJz.- Les Ka-

biles n'ont pas défendus leurs loyers. Les dernières nonñelles de Cons-

.amine annoncent quie les Kalîfa de'la Med-Jana,a réuni son gouim autour de

lui, et veille aiu maintien- de la tranquillité dans les tribus soumïses à son

ciolmandement'. L1ý6gérie ne donne aucune n-ouvelle'des opérations rili-

taires entronrises p;r le générail Cavaignîac contre la'déïrad'Abd-elKader:.

l'otite la provinée de Tîincen est tranquille et coîrinîLncé à tc reorg'aniser.

La France ./1lgénienne donnait pour certain que l'armée du Maroc se dis-

posait à ma'iclier contre la délïra d'A bd-el-Kador, tous les préparatifs étaient-

fuits afin de s'emparer de l'Emir. S'il i'est-pàs pris, son armée ne peut

manqucr..de succomber sous les efforts des troupes f-an'çaises et de celles de

l'empercur du Maroc pou5s-é à cette démarche autant par son itêrèt-person

nel que par les promesses qu'il a faites à la Frnee.

Nous donnons d'après l'.1lgéric un étät«dIfciel des pertes éprauvées par

la colonne dlu général Le Vasseur dahs les aciges de Bou-Taleb aux fatales

journécs dtu 3 et du 4 de janvier. Ces pertes étaient comme suit à la date

du 26 janvier:
Cadavres rapportés Sétif par la colone. . - . . 19

Cndavres retrouvés sur les lieux et enterrés par les soins

de M. de La Bigotière. . , .- . • .

Hlomnoš perdus sans qu'on en est rien' connu. . . . 2

1lonñines morts depuis leur entrée à lPhôpital. . . 39

Toal des imorts 260

Actuellement plus de 500 sont malades à-Phôptal atteints deco'ngélation

les médecins et les chirirgiens craignent d'eu perdre plus d'un cinquième.

-Les dernières nouvelles apportées à Londres de la Nouvelle-Zélarde,

faisaient connaître que la guerre se poursuivait toujours entre les anglais et

les Naturels. Leur chef Fléki avait )lus de 3,000 combattans sous ses or-

dres, et ses troupes tendaient à s'augmenter de jour en jour. La situation
des nouveaux colons devient tous les jours de plus en plus critiqne et ils se

voyaient forcés de demander des secours à la métropole. Il paraît que* ce

chef montre autant dl'énergie cnvei les anglais qu'A bd-el-Kader ei- fait pa-

raitre envers les français.

N O U V E L L E S R E L I G I E U SE S:
Eà.ýNcE.

--Lcs conversions se' d'uelt.plient dun manière remarquable p'ïrtiii les
Israélites.- Il y a peu de jours, nous ciavons annoncé sept. Lundi derni-
cr, fête de la Purification, six autres Israëlites ont reçu le baptême dains la
chapelle des Néophytes, en présence d'une asseniblée nombreuse et distin-
lguiês.

-Le dimancle 1er..février a été iioiib pir'tne toucliante cérémonie
au couvent dles Dames Augustines de P'Abbay-ax-Bòis. Mille: Caroline
Guillemin, fille de l'ancien avocat à la Cour de'Cassat'on, ct entrée en ýrc-
lig'on sous le nom <e sour Marie Saint- André. Elle avait l'année dernière,
à la même époque, pris l'habit de novice. A la dernière cérémonie, coin-
ine à la première, le R. P. Lacordaire encourageait la religieuse desa voix
éloqienite. Uîne pieuse foule assistait à la cérémonie. Lt'finille dré M.
Guillemin y était représentée par trois générations, qtii ont reguila -ainte
conininion àla même table: spectacle d'autant plus édifiant que la novi-
ce rejoignait utne scour aînlée déjà cloîtrée à l'abbaye!

-NN. SS. les arclevê'ques de Routen, de Touloue-et de Bordeaux,,les
'vqlues île Troyes, de La Rochelle, de Chlîfons, de Bayeux, du Mans et

dé Metz, viennent de publier des lettres p.storales ci réponse à l'appel du
Dr. Wiseman. Dans ces 'mêmes lioceseL, des prières publiques et solen-
nelles ont êté ordonnées. Des neuvaines seront faites dans toutes les égli-
ses et chapelles. Outre les oraisons particulières, ajoutées à celles de la
messe durant la neuvaine, les prêtres sont invités à célébrer le saint sacrifi-
ce pour obtenir de Dieu que 'Angleterre rentre dans le sein de l'Eglisc ca-
tholique.- Les religieuses les diveises conmunautés et les pieux fidèles

sont priés dO- faire dans lc même temps une ou plusieurs c mmunions.
L'étendue des débats parlementaires nous fait regretter ne pouvoir citer

qtlelqutes passages de ces lettres pastorales. Nous, nous bornons, pour au-
jourd'hui, à Jire qu.e vingt-huit de nos prélats ont répondu publiquement
aux désirs exriné. à noire épiscopat par le célèbre coadjuteur du véné-
rable Dr. Walsh.
' -- Un spectacle qui doit émouvoir les plus inidiférents a édifie dimanche

:les fidèles de Gaillon, diocèse d'Evreux. Trois soldats du détache.nent
cantonné à la maihon de détention-se sont approchés des saints autels, deux
d'entre eux pour la première'fois; et là, abjurant leurs erreurs passées, ils ont
demandé à Dieu, avec cldrfiance, le pardon de leturs fautes, et lui ont pro-
.mis moyennantsa grâce, de vivre et de mourir dans 'observance de ses com-
mandernents. Rien d'équivoque dansileurs sentirients, à'én»juger par une
lettre que l'un de'es jeunos gens à écrite à-ses pardnts: 's.y déclare heur
reux d'avoir retrouvé dans leùr cour la place qu'il, u'auroit jiinais dû per-
dre, et il leur proinietautant de jôie cji'il.avait pu leur causer de douleur.

La tàbche, dit-il, est difficile, mais tout est possible à celui qui ai e...
J'ai eu-lebonheur de faire dimanche ma première communion.- J'ai com-
pris'qié la paix de l'âme ne se trouve qu'en Dieu et dans l'acconiplisse-
n-ielit de ses commandements. Combien j?étais heureux de croire que Dietr
accueillait ma prière !...

PRUSSE.
--N ous apprenons par les journaux prussiens que sur sept'maîtres d 'éco-.

les nommés par le Gouvernement,six ont refusé ces emplois ; l'acceptation
des fonctions d'instituteurs, sains commissior épiscopale, leur paraissant con-
traire à leurs devoirs de cailioliques. Ces journaux demandent si le Gou-
verne -ment peut tolérer une pareille résistance, ce qui équivaut à'la question
de savoir s'il peut reconnaitre à ses sujets le droit d'avoir une conscience et
d'en suivre les inspirations. La Prusse n'a donc pas encore suffisamment
appris, par l'expérience d'une trop longue lutte, à respecter les consciences
catholiques ?

. WURTEZIBERG.
- -Les feuilles wirtenmbergeoises, et nommément le Mercure de Sotuabe,

ne cessent d'entretenir leurs lecteurs de la satisfaction avec laquelle le clergé
et le peuple catholiques auraient accueilli l'élection du chanoine de Striebe-
lé pour le siège épiscopal de Pottenbourg. L'un de nos-correspondants
d'Alleagurne dément formelleiient cette allégation en ces termes: " J'ai etr
occasion de m'assurer moi-même des dispositions du peuple pendant et a-
près~i'éleétion du chapitre, -et je puis assurer qu'elles n'étaient rien moins
qefaVorables à'ce-candidat du Gouvernement. Le mécontentement pur
biic'se~-mnifesta de la manière la moins éqd.voque dès qué le résultat de
l'élection capitulaire fut connue. - Quand au clergé, il s'en est explique
nettement pendant la défibératioñ·dýi chapitre, et il faut convenir qu'il avait,
pour déplorer ce'choix, deï raisons plus que suffisane."

NO UVELLI S POLITIQUES

S-Ui fait singulier se produit depuis quelques jours dans le périmètre du
'Palais-de-Justice, de la Conciergerie et de la Sainte-Chapelle.
• Chaque soir, à partir de six ou sept heures, et pendant une partie'de la
nuit, on entend un bruit sourd, semblable à peu près à celui qbe produirait un
travail souterrain. Toutes les recherches qu'on a faites jusqu'à présent pour
découvrir la-cause de ce bruit sont demeurée inutiles.On avait pu penser d'a-
bord que quelque prison nier aurait tenté de creuser une mine, dans l'espérati-
ce de trouver- un moyen d'évasion, soit en établissant un conduit qui eût lé-
bouché dans quelque cave du voisinage, soit en perçant les murs épais des
anciennes cuisines de saint Louis, pour commùniquei avec les égoûts qui
-aboutissent à la rivière.
- NiT1une ni l'autre (le ces suppositions n'était-fondéé, e< l'oit a'acquis la
certitude qu'aucune tentative d'évasion n'a vaiteu lieu. Peut-être serait-ce
tout siiplemeut à quelque infiltratioi sotiterfaine des eaü:î* qùi'if faudrait attri-
-buer ce phénomène.

Quoiqu'il en soit, on continue de se livrer à des recherches qui sans dot-
te feront connaître la vérité stir' ce fait, qui n'avait pas laissé d'abord de eau-
ser* quielque inquiétudle..

-On assure, <it le journal l'.zgérie,que Mr. Duchateau,constl intérimai-
re à Tanger,-est noinipé consulgénéral et chargé d'afliires aü Maroc., et qué
M. Léon Rochés, interprète en chef de l'armée d'A fri-ge, -est nominé consul
à Tanger.

- GRAND DUcHÉ DE BlADE..
-- Les journiux badois 'ra pportent- la p!ainte .de NM. dêe Soyeron, membre

de la seconde Chatnbrc, sur-une scène inqualifablé dont il venait d'être la
victime. Ce député avait, dans une propositioni relativeaux attributions des
tribunaux et de la police, cité le fait d'un,é'ranger qui, à Manheim, avait
été, en pleine rite et sur la place du Theâfre, maltraité de coups de fouet et
<le bâton par des ofliciers,puis détenu pendant quatorze jourset enfin banni da
la ville par ordie de la police. Arrivé à Manheim par le chemin de fer, M.
de Soyeron s'y vit tout-a-coup accosté par un officier, qui qualifia son récit
à la Chamibre de menîionge, et lui-même de J... f... et de canaille déshono-
rée, ajutant que s'il consentait à supporter ces épithètes, il ne méritait pas
qu'une vieille vînt lui cracher à la face. Ces sanglants outrages se rappor-
tant non-seulement à une ofl'ense personnclle, niais à une motion parlcmaenr -
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taire, et son efl'et devant être d'enatraver le droit des députés et la libre mia ni-

festation de leurs opinions, M. Soveron' déclara qu'il se contentait de la pu
blicité qrril a'ait cru devoir donnei c séandale, perstuadé que le Gouver
nennt aviserait aix -royens d'en prévenir ja répétition. Le commissair
du Goivernémieant, bien qu'il promit la plus sévère enquéte -à ce 'sujet, n
parvint pas à calmer lirritation de la Chambre, qui renvoya Pexaten de
faits à une contnissioni spéciale.

L'ERAB3LE A SUCRE.
(Tiré du t agsin.Pitoresgue.)

Parmi les di.férens arbres que la*.noblesse cku la grâce de leur port et l'é-
légance de:lear'eiillage font rechercher pour l'embellissemlent des parcs ci
des jardins, il est peu qui réunissent autant d'avantages que les érables; il
croissent en effet très vite, s'accommodent le toute exposition, n'exigent aur1
cun soin etaucune culture, et résistent fort bien aux inteipiories dei saisons,

L'érable faux platane, ou sycomore, est un de ceux qui présentent ces
qualités an plus haut degré; non seulement il raussit drt's le sol le plus iat-
vre. mais il ne craint rien des chaleurs, et supporte les plus laigune sécheres-
ses sans paraître souffrir et sans se dépouiller de ses féuilles, ce qui le rend
infiiniment précielix dans les provinces méridionales* Il a par exemple
réussi parfaitement à Aix dans une partie dri Cours où il paraissait qu'aucun
arbre ne pouvait exister.

Un atire avantage très grand, qu'il présente encore, c'est de résister à la
violence et à la coiitinriiré des vents; .de'sorte qu'on doit lIemployer de pré-
féreuce à toutes les autres espèces quand il s'agit d'abriter, soit tune maison,
soit une jeune p.lantation.

Les érables en général vivent très long-temps.; mais le sycomore paraît
étie encore celui de tousqui atteint Pàgele plus avancé. Il en existe tan dans
le pays des Grisons sous lequel les premiers confédérés juaëàrent,en
de re'ndre la liberté à leur pays. Si Pon admet qu'il avait alors cent ars, et
on ne peut guère en supposer moins.à un arbre crhoisai porirurn acte solennel,
il aurait aujourd'hui cinq cents ans-révolus. Ce sycomore, qui se trouve à
l'entrée du village de Trons, a été mesuré en 13 1 par le colonel Beautemps:
la tige,à IS pouces au-dcsssus du sol,avait -6 pieds et demi de circonférence.

malgré les zrandes diinensidns que peut acquérir le tronc du sycomore,
on ne s'en sert guère poùr la charpente, ara moins pour -les pièces qui de-
nindent de la force, ou pour celles qui doivent rester exposées à lair et aux
variations de sécheresse et d'humidité. Pour les ouvrages de menuiserie
son bois est très convenable, n'étant pas sujet à se déjeter uù à se fendre ;
il est d'ailleurs léger, sonore, brillant, ce qui fait que les luthiers l'emploient
de préférence pour la (constrution de leurs instruntens.
. Les feuilles du sycomore, ainsi que celles du platane, se recouvrent quel-
quefois durant les chaleurs de l'èté d'u suc extravasé rnssemb!c en grar-
neaux blauies et sucrés': les abeilles le recueillent, mais il est trop peu abon-
dant pour que les hommes prennent la peine de le récolter.

Il n'en est pas tout-à-fait ainsi du sucre qui existe dans la sève et qu'on en
petit extraire par lóvaporation. M. Dauftuir de Montreux, dans tan memoire
présenté à la Société d'émulation du canton de Vaud, a fait voir ques la
fabrication de ce sucre pouvait dans certains cas être assez profitable. Une
femme, aidée de qtielqriés enfans, peut dans une saison retirer d'an millier de
pieds tde sycorilore.environ cinq cents livres de sucre, en sipposant chaque
tronc de S à.9 p'ouces de diamètre j.mais en prenant des arbres d-un diamètre
double, et tels quî'ils sont ordinairement à l'âge de vingt-cinq ans,la quantité
de sucre récolté pourrait être de plus de deux mille livres..Cette exploitation
dans quelques cantons pauvres, où le sycomore est abondant et le combusta-
ble à bon*.marclé, aurait ce grand avantage qu'elle n'exigerait presque aucun
capital. Une hache, une tarière, quelques baquets, descanelles en bois de
sureau, et deux chaudières d'airain composant tout le matériel. comme le
procédé est des plus sirmples, il y a quelques sujet de s'étonner qu'on n'ait
pas cherché à L'appliquer c-n grand à Pépoque titi blocus continental, et cela
est d'autant plus'étrange que dans notre ci-devant colonie lu Canada, on
retire depuis long-temps du sucre de diverses espèces d'érables. Au reste
dans les érables américains la sève est bien plus riche en principes sucrés
que dans ceux d'Europe.

. Les espèces dont.on retire du sucre au Canada et- dans les Etate.Ums'
sont l'érable à sucre proprement dit, l'érable noir et le rouge, or érable de
Vîrgini'e. Ce dernier ne tonne que la moitié de sucre environ pour une
quantité égale de sève.

L'érable à sucre, acer saccharinum des botanistes, se tronve dans l'Amé-
rique du Nord, entre le 4.2e et le 4-Se degré de latitude ; il est commun dans
la Nouvelle-A ngfererre, la Nouvelle-Ecosse, le H-aut-Canada, dans lquest
de 'était de New-York, et dans le nord de la Pensylvanie. Lérable noir
croî.t dans des climaits un peu plus chauds ; on le trouve abondamment dans
celles des grandes rivières de l'ouest dces Etats-Unis. Au reste les différences
entre ces deux espèces sont si peu inportantes que plusieurs botanistes ne
les considèi-ent que comme le simples variétés. Toutes deux sont répandues
assez abondamment Pour qu'on ue pût extraire aux Etats-Unis une quanti-
té de sucre plus que suffisante pour la consomrnmation annuelle ; mais parint
où les commrunications sont faciles on trouve plus d'avantage à faire usage
du sucre de canne ; aussi la fabrication, loin de s'étendre, a notablement
diminué depuis quelques années, à mesure que les moyens de iransport sont

devenus plIus nombreux et plus économiques. Aujourd'hui donc il n'y a

guère que dans les nouveaux dé r qu'on fihbrique encore du iscre
- d'érable, et Cn n'en Librique que Pour lès besoins de la petite colone, qui
- dans le principe est presque entièrement isolée, et dans la nécessite de se

sullire a elle mrremte.
Une sucreic se compose comuniéImeit de trois a quatre cent pieds t e-

s rables, et n'exige qulne le travail de ]eux hmnlies. Le produit de chaquie

pied varie considèrabciaeit suivant les lieux. . Dans le Canada la moyenne
est de quntre lires dans d'autres elle est de cinq à six ; dans quelques carin-
tons frés.limités elle va beaucoupa au-delà, e in a a nlmme, assme-t-on, tan
seu tro e dnner jusqu'à trente-arois h v'res ie surre.

C'est' ordinairement dins le eourant de fvrier ou dans les premiers jours
de murars ijlu'ona s'occupe de la fabrication ta sucre ; c'est oùpoque où la s èv
enitre.envmovement, quoique lIa terreest encore couverte de neige, et quail
se passe encore près de deux mois avant que les feuilles commencent à Polis-
se r. A ir-ès a voir choisi t'i emplt cemnrient central par rapport aux arbres
qron veut exIloiter, Oaa y resse ti appentis destinés à abriter les chaudières;
puis on s'occupe de mettre les trnes ean perce.

Au moavyen d'une tarière ilenviron neuf ligne de diainètre.on fait à chai-
que arbrecx trous à quatre ou cinq pouces l'un de l'auiire, et à un pied et
demi au-dessus du sol. Ces trous sont pratiqués sur le côtù du trorir qui re-
garde vers le midi ; ils sont rira peu obliques Pour faciliter Pocoulemient ; ils
pénètrent d'tPn deiiai-poice dans Parbre, 'observation ayant appr[s qu'à cette
profondeur il.y a ii plus grari. cotulement dle sève que plis oa mois avant.
A chaque trou on adapate une cannelle ci sureau, en écorce le bouleau on
de suimacl, d' manière à conduire dans aille ratge qu'on place à cet effet la
liqueur, qui sans cette précaution s'spanchemit sur 'écorce de l'arbre.

La liqueur recueillie aIs l'auge doit rn étre retice ara moims tits les deux

jours pour étre soumise à Pébullition ; si on tardait davantage elle frnente-
rait, et ne donnerait qu'une petite quantité Lie mauvais sucre. Ou procèdo
à l'évaporation par utn feu actir. .Oi écume avec soin ; puis quand la .i-
queur a pris.une consistance de sirop, on la passe au travers d'uine étolfe de
iline pour c'n séparer les impuretés i on la soumet une seconde fais à P'-

bullition, et quand elle a acquis les consistance.convenable on la verse dnris
les formes.

Le sucre d'érable obtenu de cette manière a l'apparence et a très peu le
goût du sucre brut qu'on retire de la canne ; il se ratlrine également bien.

Le bois de l'érable à sucre a tit grain fin serré ; poli convenablement, il
offre de beaux reflets soveux et comme moirés. Oaa s'en sert quelq u efo's en
France pour les ouvrages d'ébénisterie.; aux Etats-Unis, comme il est très
commun, on l'emploie à la menuiserie ; j'ai vu, en 1S2S, à New-Yorhtn
paqebot dont la chambre, longue aIe plus de qurarrante pieds, était garnie cn-
tièrement cr érable poli et varni. Si Gulliver s'était réveillé tun rnatin dans
cette élégante salle. il se serait cru renfermé dans la boite.à ouvrage d'une
belle dame de Brobdingnac.

Le bois Ie Pérable à stcre, quand même on aie l'emploierait qu'au clauif-
fage, mériterait encore d'òtre honorablement citò ; aa.cun bois rie donne tan
fe1u plus brillant, plus vifet plus durable ; le charbon qu'on fait avec les me-
nues branches est le meilleur qu'on connaisse.; nlin les cendres elles-nétmes
sont, en raison de la grande proportion de potasse qu'elle contiennent con-
sidérées par les fabricans comme suprieures à celles de presque tous les
autres bois.

Le bois de lérable rouge est d'tin sage moinsgènåral ; il est attaquab!c
par les vers et il se pourrit promptement: les menuisiers-îci reprochent dle Se
travailler dtlicilemen, mais )es armuriers cat font grand ras pouir les montu-
res de fusil ils choisissent de préférence une variété dont les fibres lignea-
ses, nau lieu J'ére longitudinales, sont disposées crn zigzag. Les montures
en érable rouge sont «non seulement fort élégantes, mais elles réunisaent en-
core la légèreté à la solidité, avantages que n'ont pas celles qu'oi fait avec
les autres boirs nuancés.

L'érable rouge a reçu ce nom de la couleur que présente le tisstu cellulai-
re de son écorce ; en faisant bouillir ce tissu on obtient une .couleur purpu-
rinc, qui, par l'addition d'un peu de yitriol yert, se convertit en bleu foncé.
On s'en sert au Canada au lieu d'indigo pour la teinture en noir.

Outre les trois espèces d'érable dont nous venion de palier, 'Armérique
en a encore six autres ; on c-n compte douze eri Euarope, sept en diverses
contrées de P'Asie, et enfan six, toutes fort belles, qlui sont prbpres ai Japon.
Cette famille se compose donc aujourd'hi de trcnte-zcpt espèces distinctes.

C 0 N D IT IO N S D E C E J O U t N A L .

Les AtELANGES~ se publient deux fois la semaine, le AMARDI et le Va'ENDtEàD1.
Le prix de l'abonnemen, payable d'avance, est de qurArasr i'r.tsrnaEs por l'année, et
clxn. rras-rlats par la poste. On ie reçoit point I'nabonnaement pour mutis de six loa.
Les abonnés qui veuleait ccsser aie souscrire au Jouraldoivent nri donner avis un mois
avanilt l'exJiration de leur abonnement.

Prix des ennonces.-Six lignes et alu-tcsso.Pg, re. insertion, 23 · id.
Chaque isertiOn subsequente, 7I.
Dix lig;nes et au-dessous, 1 re. insertion, 3s. 4 i.

Ar-nessus gr nre, tr. insertion [par ligne, 4&
Chaque insertion subséquente,
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